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Chapitre Un

 

 

Je ne voulais pas voir ce pauvre gamin. Je ne voulais plus en voir aucun.

Je me pris la tête entre les mains et criai, essayant de nettoyer mon cerveau de ces images sanglantes. Je plaignais mes voisins lors de ces nuits-là. Ma chemise était trempée de sueur, et mon estomac se soulevait tandis que je me forçais à sortir de cette vision. Je haletais et serrais le drap contre mon menton, mon cœur battant comme un train de marchandises fonçant vers un mur. Ma bouche était sèche comme du sable, mes yeux troubles.

Putain.

Je me redressai et balançai mes jambes par-dessus le bord du lit, réprimant la bile qui me montait à la gorge. Une fois ma respiration stabilisée, j'allumai une lampe et sirotai l'eau tiède posée sur la table de nuit. Elle avait un goût infect. Mon regard erra vers le côté vide du lit. Même après neuf mois, je vérifiais toujours si William était là. Bien sûr qu'il n'y était pas. Il n'était plus nulle part, et plus vite je l'accepterais, mieux je me porterais.

Dans ces moments-là, j'aurais aimé croire en Dieu. Serait-ce réconfortant de penser que je reverrais William un jour, ou cela rendrait-il simplement l'attente de la fin encore plus pénible ? Je regardai mes poignets et les cicatrices rouges boursouflées qui suivaient le tracé de mes veines, tranchant sur ma peau pâle. Et si j'avais réussi ? S'il y avait un paradis, alors il devait y avoir un enfer. J'avais du mal à imaginer Saint Pierre m'accueillant aux portes du Paradis. Plus probable qu'il m'aurait dit d'aller me faire voir. William, lui, aurait été accueilli à bras ouverts. C'était une belle âme.

Mon portable me fit sursauter quand il sonna. Je pressai ma paume contre ma poitrine battante et répondis : — Oui ?

— Liam ? La voix tendue du Détective Thompson résonna dans l'appareil. — Je t'ai réveillé ?

— Encore un. Ce n'était pas une question. Je savais ce que signifiait un appel à deux heures du matin. Ce n'était jamais une bonne nouvelle. Jamais.

— J'en ai peur. Tu as déjà vu quelque chose ?

— Je vois toujours quelque chose. Ma voix était monotone, plate. Avais-je déjà été différent ? Je devais l'être, sinon William ne m'aurait pas aimé.

— Je passerai te prendre dans une heure.

Je n'étais pas en état. Je devrais lui dire que je ne pouvais pas gérer ça ce soir. J'avais le droit d'être malade comme n'importe qui, non ? J'avalai ma salive et essayai de dire ces mots. Je ne viendrai pas. Je ne t'aiderai pas. Trouve un autre médium, pourquoi pas ?

— Même mode opératoire ? demandai-je à la place.

— Devine. Il soupira et raccrocha.

Pourquoi attendre ma réponse ? Il savait que je viendrais. Je ne pouvais pas dire non. Si j'essayais, les visions ne faisaient qu'empirer. Les âmes assassinées n'aimaient pas être ignorées. En fait, elles devenaient plutôt furieuses quand on essayait de faire comme si elles ne nous parlaient pas.

Je me douchai et me brossai les dents. Puis j'enfilai un jean et une chemise en flanelle qui portait encore l'odeur de William. J'enfouis mon nez dans le coton doux et fis semblant qu'il me tenait, me caressant les cheveux et me disant de me calmer. Pourquoi ne pouvais-je pas l'entendre ? Pourquoi pouvais-je intercepter toutes les autres âmes du monde mais pas celle de William ?

On frappa à la porte et je l'ouvris pour trouver le Détective Thompson, froissé et tendu sur le perron. Il jeta sa cigarette et je le suivis jusqu'à sa voiture. — Comme les fois précédentes. Pas de lettre, juste une plume rose dans une enveloppe avec le chiffre cinq inscrit dessus.

Pas de bonjour, comment vas-tu ? À quoi bon ?

Je grognai en me glissant sur le siège passager. Il me passa son téléphone avec une photo de la plume et de l'enveloppe illuminée. — Je ne peux rien percevoir d'une photo sur un portable, marmonnai-je.

— Je le sais. Je voulais que tu voies l'enveloppe au cas où quelque chose te frapperait qui ne m'aurait pas interpellé. Thompson démarra la voiture et s'engagea prudemment sur la route sombre.

Thompson était un drôle d'oiseau. Je ne savais pas grand-chose de lui. J'avais une perception de lui, bien sûr. Elle était étonnamment plaisante, compte tenu de son métier et de son apparence débraillée. Il avait une aura principalement orange, ce qui indiquait généralement une personne au bon cœur et gentille. J'avais effectivement fait l'expérience de la gentillesse de Thompson, si j'y réfléchissais. C'était la nuit où William était mort. Thompson était passé chez moi pour vérifier comment j'allais. J'étais bouleversé en quittant l'hôpital, et il avait dû sentir que j'allais tenter quelque chose. Il m'avait trouvé dans ma baignoire essayant de me vider de mon sang. J'avais eu l'impression vague cette nuit-là qu'il était paniqué en me tenant. J'avais même imaginé ses lèvres chaudes frôlant mon front. Bien sûr, ça devait être une hallucination parce que le Détective Thompson était tout en muscles et en angles durs. Ce genre d'hommes ne vous embrassait pas pour arranger les choses.

— Un prostitué encore ? demandai-je, regardant dans la nuit noire. Je ne voulais pas penser à la gentillesse que Thompson pouvait ou non avoir. Mon reflet dans la vitre, éclairé par les lumières du tableau de bord, paraissait émacié. Hanté. Je détournai rapidement le regard.

— Oui. Thompson me jeta un coup d'œil. — Tu manges ?

Je ris. Pas un son joyeux, loin de là. — C'est une question étrange.

— Tu sembles encore plus mince que d'habitude, et c'est peu dire. Il alluma la stéréo et les sons apaisants d'Enya sortirent des haut-parleurs. Mes muscles se détendirent légèrement.

— Je mange. Quand je m'en souviens.

Il tendit le bras à l'arrière et fouilla dans des dossiers, en saisit un et le jeta sur mes genoux. Je l'attrapai avant qu'il ne glisse sur le tapis. — Samuel Godde. Dix-sept ans. Fugueur. Pas de grande surprise.

— Ces gosses ne comprennent toujours pas ? Il n'y a nulle part où fuir. J'allumai le plafonnier et sortis une photo de la victime. Beau gosse. Beaux traits. Je lus les petits caractères et découvris que ses parents étaient Sam et Jean Godde du domaine viticole Godde. Richissimes, et pourtant ce genre de merde pouvait arriver à leur enfant. — Pourquoi ce garçon se tournerait-il vers la prostitution ? Papa et maman ont plein de fric.

— J'ai comme l'impression qu'ils n'étaient pas en bons termes.

— Vous avez interrogé les parents ? Je glissai la photo dans le dossier.

— Pas encore. Nous avons trouvé le corps il y a trois heures seulement, et il n'avait pas de papiers sur lui. L'accélération de la voiture me plaqua contre le siège tandis que Thompson dépassait un camion lent devant nous et se rabattait en toute sécurité dans notre voie, avec largement le temps d'éviter la circulation en sens inverse. — Un de ses copains nous a donné son nom.

— Tu veux dire un collègue ?

— Ouais. Le gosse est vraiment secoué. Il dit qu'il a failli prendre ce client, mais que le type a préféré Samuel.

— Gosse chanceux. Je m'éclaircis la gorge. — Enfin, pas Samuel.

Thompson sourit ironiquement. Il avait un joli sourire. Encore une surprise. Ses dents étaient blanches et étonnamment droites, compte tenu que Thompson ressemblait à un type qui préférerait se faire crever les yeux plutôt que passer du temps dans un fauteuil de dentiste.

— Comment vont les migraines ? demanda-t-il doucement.

Je touchai ma tempe et haussai les épaules. — Mieux. Menteur. Mais pourquoi Thompson aurait-il besoin de savoir ça ? Réponse courte : il n'en avait pas besoin. J'avais toujours eu des maux de tête chroniques et les aurais probablement toujours. C'était juste un autre magnifique avantage de mon « don ».

Il tapota le volant de ses doigts minces en rythme avec la musique. — Tu devrais boire plus d'eau. C'est bon pour tes électrolytes.

— Bon sang. Tu es pire que si j'avais ma grand-mère avec moi. Je me tournai sur mon siège pour lui faire face. — Tu n'as pas besoin de t'inquiéter pour moi. Je peux sentir à quel point tu es préoccupé, et ce n'est pas sain pour toi.

Il haussa les épaules. — M'inquiéter pour les autres m'évite de m'inquiéter pour moi.

— Je suis flatté que tu t'en soucies, mais je ne cherche pas une nounou.

Il ne répondit pas. Je ne pouvais pas dire s'il me respectait ou non. Je savais qu'il ne l'avait pas fait quand nous nous étions rencontrés. William l'avait convaincu de m'utiliser. William avait été doué pour convaincre les gens de faire des choses qu'ils ne voulaient pas vraiment faire. Mon partenariat avec Thompson était un parfait exemple de ces compétences sociales. Il avait pensé que je serais utile à son pote Thompson, et j'avais cédé pour faire plaisir à William.

Nous avions laissé les lumières de Los Angeles derrière nous, et il faisait maintenant complètement noir dehors. Au loin, on apercevait quelques lumières rouges clignotantes. Je suppose qu'une autre âme malheureuse avait des ennuis ce soir.

— Ça fait trois gosses en trois semaines. Thompson passa une main dans ses cheveux noirs ébouriffés. — Des intuitions sur ce que signifient les plumes roses ?

— Non. Peut-être que ça a un rapport avec le fait que toutes les victimes sont gay ?

— Seigneur. Ça semble tellement cliché, tu ne trouves pas ? Il soupira. — Et pourquoi le chiffre cinq ? Je ne comprends pas le message qu'il essaie d'envoyer.

— Cinq. Cinq. Pourquoi le chiffre cinq ? Je soupirai. — Cinq est le symbole du microcosme humain. Nous avons cinq sens. Euh... il y a cinq crocodiles du Nil.

— Merde. On n'a vraiment rien.

— Peut-être que la police scientifique trouvera quelque chose cette fois. Mon instinct me disait que non, mais je ne voulais pas décevoir Thompson. Pas encore.

— J'en doute. Il expira bruyamment et une légère odeur de tabac et de menthe flotta vers moi. — Qu'est-ce que, euh, qu'est-ce que tu as vu ce soir ?

Je fronçai les sourcils et ma gorge se serra face aux souvenirs qui m'assaillaient. — Bien sûr, jusqu'à ce que je voie le corps, je ne saurai pas s'il s'agit de Samuel ou non dans ma vision.

Il ricana. — C'est lui.

— Je suis heureux que tu aies une telle foi en moi.

— Qu'est-ce que tu as vu ? Il répéta sa question de tout à l'heure.

Je pressai la peau entre mes yeux. — J'ai vu un palmier rose. Mon estomac se retourna. — Le gamin pleurait, et j'ai vu une gorge tranchée et une putain de quantité de sang. J'essuyai mes mains moites sur mes cuisses et appuyai mon front contre la vitre fraîche, essayant de chasser la nausée.

— Merde.

J'avalai ma salive. — Ouais. Je serrai les lèvres. Non. Tu ne vas pas vomir dans la voiture de Thompson.

— Ça va ?

— Je vais super bien. Les pleurs du gamin résonnaient dans mes oreilles, et j'avais envie de hurler juste pour les couvrir. Quand Thompson posa sa main sur mon bras, je reculai instinctivement.

Il se retira et rit sèchement. — Désolé. J'avais oublié que tu n'aimes pas qu'on te touche.

Mon rire ressemblait plus à un croassement. — Juste une chose de plus qui fait de moi quelqu'un de super normal. Je me recroquevillai sur mon siège, croisant les bras sur ma poitrine. Ce n'était pas que je n'aimais jamais être touché. J'adorais quand William posait ses mains ou ses lèvres sur moi. Il avait été capable d'apaiser mon esprit avec une simple caresse de ses doigts.

— Qu'est-ce que c'est que la normalité, de toute façon ? Son ton était doux. Il me jeta un coup d'œil. — Tu devrais dormir. La nuit va être longue.

Je grimaçai. — Oh, mon Dieu, non. Je ne veux pas dormir. Pas avec une affaire aussi récente. Les visions seraient interminables et violentes. Non, bien mieux de rester éveillé au moins douze heures après le meurtre, quand l'agression se serait un peu estompée. D'ici là, la voix du gamin serait moins forte, et peut-être que je pourrais vraiment me reposer.

Il s'éclaircit la gorge. — Tu as déjà essayé un médicament quelconque ?

— Parfois. Je prenais du Dramamine quand j'étais désespéré. Mais je ne voulais pas aller chercher une ordonnance pour quelque chose de plus fort. L'envie de tout avaler d'un coup pourrait être trop grande.

— Je pensais que ça atténuerait les rêves et que tu pourrais dormir.

Il voulait vraiment que je dorme, n'est-ce pas ? — Techniquement, ce ne sont pas des rêves, et je pense que tu me voudrais dans mon état le plus alerte, non ?

— Je veux dire après. Après avoir vu la scène, tu ne pourrais pas te reposer ? Il semblait sincèrement préoccupé. Peut-être qu'il méritait vraiment son aura orange.

— Eh bien, je ne veux pas manquer de nouvelles informations qui pourraient se manifester.

Il parcourut ma silhouette mince du regard. — Je me demande simplement si ce n'est pas trop pour une seule personne.

— Me suis-je plaint ? À haute voix. Je veux dire, oui, je me plaignais sans cesse aux murs quand j'étais chez moi.

— Non. Mais comme je l'ai dit, tu dépéris devant mes yeux, et il semble que tu pourrais avoir besoin de prendre des mesures pour te protéger. Le département t'utilisera jusqu'à épuisement et te recrachera si tu n'y prends pas garde.

— Je vais bien. J'espérais ne pas avoir l'air aussi sec que ça sonnait dans ma tête. Je ne le pensais pas comme ça. Mais je n'avais plus de vie à moi maintenant, alors autant passer mon temps à résoudre des affaires épineuses comme celles-ci.

— Hé, je ne suis pas médium, mais même moi je sais que c'est des conneries.

— Le temps libre n'est pas agréable. Je préfère travailler.

Il grogna.

— Peut-être qu'un jour je trouverai un moyen de couper les informations qui me parviennent et je prendrai vraiment des vacances. Je m'allongerai sur une plage en sirotant un cocktail bleu avec un petit parasol dedans ou quelque chose comme ça. Je tapotai ma tête. — Mais en attendant, le temps libre équivaut juste à une gare de visions dans ma tête.

— Que fais-tu de toutes les autres choses que tu vois ?

— Je leur demande poliment de fermer leur gueule et d'attendre leur tour. Je ris rauquement.

— Ça doit être épuisant.

Je lui jetai un regard curieux. Il semblait inhabituellement intéressé par moi et mes capacités ce soir. Il ne me posait généralement pas de questions personnelles. Il s'en tenait surtout à l'affaire et rien que l'affaire. — Le Dramamine aide à atténuer certaines des images. Brièvement.

— Vraiment ?

J'acquiesçai. — Quelques pilules et c'est comme si tout le monde dans ma tête faisait une courte sieste. Les effets ne duraient qu'une trentaine de minutes, mais c'était une agréable demi-heure.

Son rire était rauque, et j'eus une étrange sensation au creux de l'estomac en l'entendant. N'avait-il jamais ri en ma présence auparavant ? Bien sûr qu'il avait dû le faire. Qu'est-ce qui était différent aujourd'hui ? Peut-être parce qu'il avait touché mon bras ? Oui, c'était probablement ça. J'avais établi une petite connexion avec lui parce qu'il m'avait touché.

Il t'a touché cette nuit où tu as essayé de te tuer.

Je secouai la tête. — C'est différent. Quand il me regarda avec curiosité, je réalisai que j'avais parlé à voix haute.

— Pardon ?

Je fronçai les sourcils. — Rien. Juste quelque chose dans ma tête.

— Oh.

Nous restâmes silencieux pour le reste du trajet. Après environ une heure et demie, il quitta la route principale et s'engagea sur un chemin de terre cahoteux vers des lumières vives. La police avait installé une tente médico-légale, et l'endroit grouillait de policiers. Nous sortîmes de la voiture et nous glissâmes sous le ruban jaune délimitant la scène de crime.

Un rouquin maigre avec une barbichette vint vers nous et tendit à Thompson un sac à preuves en plastique contenant la plume et l'enveloppe. — Comme les deux autres. Il me lança un regard. — Salut, Liam.

— Tim. Je me tenais derrière Thompson à un mètre environ, l'utilisant comme une sorte de bouclier humain pour bloquer certaines des explosions sensorielles qui me frappaient.

— Où est le corps ? demanda Thompson, me tendant le sac en plastique.

— Là-bas derrière le yucca. Tim pointa du doigt puis continua vers l'endroit où il se dirigeait quand nous l'avions arrêté.

Le gamin était allongé sur le dos à la base du cactus épineux. Son pantalon avait disparu, et son corps était couvert de coupures et de contusions comme s'il y avait eu une lutte. Il portait un t-shirt jaune vif avec un palmier rose en appliqué sur le devant.

— Palmier rose. Thompson désigna le corps avec sa lampe de poche. — Tu avais encore raison.

— Ouais. Je touchai la plume à travers le plastique, me sentant légèrement étourdi alors que des images bourdonnaient à la périphérie de mon esprit. Tout était flou et confus.

— Est-il là ? Est-ce qu'il parle ? demanda doucement Thompson.

— Pas encore. Je me sentais légèrement nauséeux. — Parle-moi, Samuel, murmurai-je. Ma poitrine était lourde et j'avais du mal à reprendre mon souffle. — Es-tu là ?

J'observai la gorge tranchée de Samuel, et la seconde d'après je me retrouvai allongé sur le sol dur et froid. Thompson était penché sur moi, sa veste sous ma tête, et quand j'essayai de me relever, il me repoussa. — Prends une minute. Le gamin ne va nulle part. Sa voix était tendue.

— Je me suis évanoui ? Ma voix était plus aiguë que je ne l'aurais voulu. Je m'assis malgré les protestations de Thompson. — Pendant combien de temps ?

— Une minute tout au plus. Les lumières installées autour du périmètre projetaient des ombres inquiétantes sur le visage anguleux de Thompson.

Je croisai le regard d'un policier costaud qui m'observait. L'Officier Perrell ne croyait pas aux médiums, et il ne semblait pas particulièrement m'apprécier. Je me relevai précipitamment et époussetai mon pantalon, me sentant embarrassé.

— Ce n'est pas le moment de faire la sieste, dit Perrell, donnant un coup de coude à son partenaire, qui essayait de cacher son ricanement.

J'avalai les mots qui me venaient et me concentrai plutôt sur le fait de rester debout.

— Va te faire foutre, Perrell. La bouche de Thompson n'était qu'une ligne dure.

— Peu importe, marmonnai-je, essayant de pacifier Thompson, qui semblait vouloir frapper Perrell à la gorge. — Je ne suis pas ici pour me faire des amis.

Thompson renifla et me conduisit vers sa voiture. — Assieds-toi et nous discuterons.

Je me glissai sur le siège, tenant toujours le sac en plastique, et appuyai ma tête contre le dossier. Une fois qu'il fut dans la voiture, il se tourna vers moi. — Qu'est-ce que tu as vu ?

— C'était plus ce que j'ai ressenti. Je touchai mon cou. — C'était comme si quelqu'un m'étranglait. Je ne pouvais pas respirer.

Il fronça les sourcils. — Je ne t'ai jamais vu t'évanouir auparavant.

— Ouais, c'est parce que ça ne m'était jamais arrivé. J'étais encore gêné d'être tombé comme un séquoia fraîchement abattu.

— As-tu eu une idée de pourquoi le client a choisi Samuel plutôt que l'autre garçon ? demanda Thompson. — Penses-tu qu'il le connaissait ?

— Tu veux dire comme un client régulier ou quelque chose comme ça ?

Il haussa les épaules. — Peut-être.

— Tu penses que cette personne traque les gosses ? Gagne leur confiance puis les tue ?

Il grimaça. — Merde, c'est sinistre.

Je le regardai comme s'il était fou. — Tu penses que ce serait plus honorable s'il les tuait la première fois qu'il les rencontrait ?

— Honnêtement, les préparer pour les assassiner me semble pire.

— Il n'y a jamais de bon moment pour se faire trancher la gorge. Ma voix était rauque.

— Évidemment, dit-il. — Alors quoi d'autre ?

— Eh bien, puisque je viens de m'évanouir comme une dame victorienne prise de vapeurs, tout ce que je peux exploiter, c'est ce que j'ai vu plus tôt ce soir avant que tu ne viennes me chercher.

— Ça me va.

Je fermai les yeux, essayant de me rappeler chaque détail de mon rêve vivide. — J'ai senti de l'essence.

— Vraiment ?

J'acquiesçai.

— Peut-être un mécanicien ou quelque chose comme ça. As-tu déjà remarqué cette odeur auparavant ? Il prit le dossier de tout à l'heure et le feuilleta.

— Non. Jamais.

— C'est étrange, alors.

— Ouais, j'ai vu de l'huile ou de la saleté sous les ongles du tueur. Je m'éclaircis la gorge et essayai de réfléchir à ce que j'avais vu de manière plus impersonnelle, comme un médecin ou un médecin légiste pourrait le faire. Mais je n'étais pas doué pour ça, et j'avais constamment des vagues de nausée à cause de l'odeur et de la vue du sang dans mon esprit.

— Attends. Il se pencha vers moi, excité. — Tu as vu les mains du tueur ?

J'acquiesçai. — J'ai... j'ai vu le couteau. Je pense que c'était une sorte de couteau de chasse peut-être. J'essuyai mon visage en sueur. — Mais je ne connais pas vraiment grand-chose aux couteaux.

— Revenons aux mains. Tu es sûr d'avoir vu des ongles sales. Mais pas ceux de la victime, n'est-ce pas ? Tu ne pourrais pas confondre, n'est-ce pas ?

Fronçant les sourcils, je secouai la tête. — Non. C'est assez évident qui se faisait trancher et qui faisait le tranchage.

Thompson attrapa la poignée de la portière. — C'est putain de génial. Merde, je pense qu'on pourrait avoir de la chance cette fois.

— Pourquoi ? demandai-je, le regardant se précipiter hors de la voiture.

Il se pencha, son visage dans l'ombre mais sa voix incontestablement excitée. — Parce que, si tu as vu ses mains, ça signifie qu'il ne portait pas de gants.

— Merde.

— Ouais, dit Thompson, la respiration haletante. — Si ce connard ne portait pas de gants, nous devrions pouvoir relever une empreinte, ou quelque chose.

— Pourquoi serait-il si négligent ? Après des semaines à être si précis dans sa façon de tuer ces gosses, pourquoi maintenant ferait-il soudainement une erreur aussi flagrante ? Et la réponse s'infiltra dans mon cerveau tandis que je restais assis là à regarder Thompson.

Il s'ennuie parce que nous ne sommes même pas près de l'attraper.

— Il l'a fait exprès. Ce n'était pas une erreur. Ma voix était plate.

— Et alors ? Je me fous de pourquoi il l'a fait. Nous allons attraper ce salaud maintenant.

Je ne partageais pas le niveau de confiance de Thompson. Un frisson profond me traversa quand je réalisai la vérité. Ce psychopathe que nous chassions savait exactement ce qu'il faisait.

Parce que le monstre que nous cherchions était aussi un médium.


Chapitre Deux

 

 

— Pourquoi m'emmènes-tu toujours chez Sal's ? dis-je en jetant un coup d'œil aux murs lambrissés sombres et aux lampes poussiéreuses Bud Light suspendues au-dessus des banquettes en vinyle. Un groupe de flics était assis au bar, et les regards qu'ils me lançaient n'étaient pas vraiment accueillants. — Tu ne connais pas d'autres bars ?

Thompson sourit et effleura le bas de mon dos, mais retira rapidement sa main en disant : — Désolé. Je n'étais pas sûr s'il s'excusait de m'avoir amené dans ce taudis ou de m'avoir touché.

— Sérieusement, ça te tuerait qu'on parle de l'affaire dans un Applebee's de temps en temps ? marmonnai-je en me glissant dans la banquette miteuse habituelle.

Thompson pencha la tête, m'observant un moment. — Ça ne te plaît pas ici ?

— Tu plaisantes ? J'inclinai la tête vers ses collègues. — Ces types pensent que je suis un charlatan. Tu le sais, n'est-ce pas ?

Il écarquilla les yeux. — Ferme-la. Tu as résolu cinq affaires classées ces trois derniers mois. Ils ne pensent pas ça.

Je ricanai. — Ils pensent que c'est de la chance.

— Nan. Il n'y a que Perrell qui pense ça.

— Non. Tu te trompes.

— Eh bien, ils sont tous fous. Certaines de ces affaires dataient de vingt ans. Pourquoi la chance ne s'est-elle manifestée que quand tu es arrivé sur la scène ? Il fit signe à la serveuse qui se dirigea droit vers nous. Il avait une certaine autorité tranquille à laquelle les gens semblaient répondre.

— Comme d'habitude, mes chéris ? demanda Belinda en sortant son calepin. Je soupçonnais qu'elle travaillait chez Sal's depuis aussi longtemps que les lampes crasseuses étaient là. En fait, je n'étais pas sûr que l'endroit ait une autre serveuse. Elle avait probablement à peine la trentaine, mais elle paraissait plus âgée, comme si la vie avait été dure et lui avait volé une décennie. J'avais perçu quelques petits amis violents et des crises de larmes chez elle depuis notre rencontre. Mais j'essayais de ne pas trop la lire. C'était trop déprimant.

Thompson hocha la tête puis dit : — Apporte-nous aussi quelques shots de tequila.

— Eh bien, quelqu'un passe une soirée difficile. Elle s'éloigna en se déhanchant, faisant onduler ses hanches pulpeuses. Je remarquai que le regard de Thompson ne s'attardait pas sur elle.

Il croisa les doigts sur la table. — Alors tu penses que le criminel est un médium ?

— Je le sais. Ce signal était aussi clair qu'une balise. Il voulait qu'on le sache, et ça me rendait nerveux. — Il nous a jeté un os parce qu'on n'est même pas proches.

— Pourquoi ferait-il ça ?

Haussant les épaules, je dis : — Il pense qu'il est plus intelligent que nous. Je souris avec ironie. — Il a probablement raison.

— Ouais, mais nous donner des indices augmente nos chances de l'attraper.

— Il ne le voit pas comme ça.

Les boissons arrivèrent et Belinda posa mon club soda devant moi avec un clin d'œil. — J'espère que tu ne conduis pas.

Je souris poliment. Ces trois derniers mois, chaque fois qu'elle posait ma boisson non alcoolisée, elle me gratifiait d'un commentaire spirituel. J'étais habitué à ce qu'on me charrie parce que je ne buvais pas. Mais ils ne savaient pas que c'était pour leur bien. J'avais tendance à me disputer avec mes visiteurs éthérés quand j'avais un verre de trop. Et comme j'étais un poids plume quand il s'agissait d'alcool, un était parfois de trop.

Thompson poussa un des verres à shot vers moi. — Bois.

Fronçant les sourcils, je secouai la tête. — Non.

Il se pencha en avant et son regard clair était sérieux. — Un verre ne va pas te tuer.

— Pourquoi veux-tu que je boive ?

Il haussa les épaules. — Je veux que tu te détendes un peu. Tu es aussi tendu que la reine à une réunion de l'IRA.

Je ris malgré moi. — Je ne suis pas si drôle quand je suis détendu. Tu dois me faire confiance là-dessus.

— Je ne te dis pas de te bourrer la gueule. C'est un seul shot. Son sourire était chaleureux et persuasif. Il réservait habituellement ce charme aux témoins réticents et à son capitaine. — Allez. Je veux mieux te connaître.

Tu veux ?

Les flics au bar nous regardaient et ricanaient de temps en temps. J'étais surpris que Thompson ne semble pas s'en soucier. La plupart des types machos et endurcis me traitaient comme si j'avais la peste. Aucun d'eux n'était pressé de sortir boire un verre avec moi, c'était certain. J'avais de la chance s'ils ne me fusillaient pas du regard quand j'arrivais sur une scène de crime. Je n'étais pas sûr de savoir pourquoi ils semblaient tant me détester. Ce n'est pas comme si je convoitais leurs emplois. Peut-être était-ce simplement que l'inconnu les dérangeait parce qu'ils ne le comprenaient pas.

— Pourquoi ? demandai-je doucement.

Son front se plissa. — Pourquoi quoi ?

Je regardai le shot de tequila puis lui à nouveau. — Ça fait trois mois qu'on résout des affaires ensemble. Pourquoi tout d'un coup tu veux mieux me connaître ?

Il but une gorgée de sa bière et caressa son shot intact. Puis il dit : — On travaille ensemble.

— Et alors ?

Il haussa les épaules et baissa le regard. — Écoute, j'aurais dû prendre le temps il y a longtemps. Mais tu es plutôt susceptible et je ne me suis pas donné la peine pour une raison ou une autre. Il leva les yeux vers les miens. — Plus on travaille sur des affaires ensemble, plus je réalise que je respecte ce que tu fais. Pour cette raison, je veux en savoir plus sur toi. Est-ce un crime ?

Sa sincérité était comme une couverture chaude qui me traversait et m'enveloppait. Je frissonnai face à l'intensité des sentiments qu'elle éveillait en moi. Confus par les étranges sensations que
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